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Trois mois plus tard
— Marguerite, cesse de gesticuler.
Cette demande, supposée être distincte et audible, s’apparenta davantage à un marmonnement confus dû au tournevis que Sophie avait calé entre ses dents.
— J’essaye, figure-toi !
Le soleil frappait les carreaux de la serre dans laquelle l’Horanima était installée, ses rayons léchant les engrenages rutilants que Sophie astiquait avec soin. Marguerite faisait frétiller ses rouages et vibrer son ressort sous les doigts agiles de l’horlogère.
— Voilà ! s’exclama fièrement Sophie, quand elle eut refermé le capot de la pendule.
— Tu vas finir par voler le travail de Victor, si tu continues ainsi.
Un rire traversa les lèvres de Sophie tandis qu’elle se laissait choir sur une chaise blanche en fer forgé. L’Horanima avait été placée sur la table ronde, comme un trophée, en plein milieu de la petite serre verdoyante.
— Oh, il ne devrait pas s’inquiéter à mon sujet. Ce palais est son destin, pas le mien. Je lui ai promis de ne pas trop toucher à vos engrenages, toi étant l’exception !
— Tu es de nouveau sur le départ ?
Sophie soupira, en pleine réflexion. Elle s’était engagée à rester tranquille après leur retour de Fréhenne, mais avec l’été qui touchait bientôt à sa fin, elle sentait son âme d’aventurière reprendre le dessus.
— J’y songe, répondit-elle.
— Où comptes-tu aller, cette fois ?
— Là où le Temps me portera, souffla la jeune femme, en posant sa joue sur son poing.
— Seule ?
Elle coula un regard à Marguerite. Dimitri ne la laisserait plus partir seule, et, en réalité, elle n’avait pas bien envie de voyager sans lui. Toutefois, Charles ne comptait pas non plus laisser son frère lui filer entre les doigts après avoir cru le perdre. Parfois, Sophie s’imaginait avec amusement une aventure temporelle aux côtés des jumeaux tout en sachant très bien que cela avait peu de chances de se produire. Charles avait un royaume à gouverner, désormais.
— La solitude est une chose qui ne me sied guère.
À cette réponse, l’horlogère toucha la bosse de son gousset. Là où la montre vide de Farandole ne la quittait jamais.
— Oh, j’y pense ! C’est aujourd’hui, n’est-ce pas ?
Sophie esquissa un sourire nostalgique.
— Oui ! Un an…
— Vous allez fêter ça ?
L’excitation de l’Horanima transparaissait dans sa voix et faisait frissonner ses aiguilles.
— Fêter le jour où ma vie a complètement basculé ? ricana Sophie.
Voilà un an qu’elle avait utilisé L’Engrange-Temps. Ou bien trente, si l’on comptait sa temporalité de départ…
— Je commence à te connaître, ma chère. Tu n’as jamais loupé une occasion de fêter quelque chose. Que ce soient les anniversaires, le festival des moissons, les jours fériés…
Il était vrai que la jeune femme n’avait pas manqué de fêter son dix-huitième anniversaire en grande pompe à la boutique, deux mois plus tôt. En juillet, il y avait eu celui de Victor, que Sophie avait organisé en secret avec l’aide de Jean, Dimitri et Charles. Elle avait décoré l’horlogerie de guirlandes de papier et ordonné aux Horanimas de sonner toutes en même temps dès que Victor entrerait dans la boutique.
— J’ai une idée en tête, je l’avoue.
Sophie déglutit, entre l’excitation et l’angoisse. Ce n’était pas une fête qu’elle avait prévue, mais il y avait bien une chose qui allait changer, ce soir.
— Je suis tout ouïe !
— Tu le découvriras en temps voulu.
— Tu comptes me tenir hors de cette confidence ? Tu es cruelle ! se lamenta Marguerite.
— D’ailleurs, j’y pense : j’avais promis à Dimitri et Charles que je les rejoindrai à la bibliothèque.
— Horlogère, mais jamais à l’heure ? ricana la pendule.
Après un dernier coup de manche sur la vitre bombée de Marguerite, Sophie quitta la serre en rangeant ses tournevis à sa ceinture en cuir. Jean lui avait fabriqué de petits compartiments afin qu’elle y glisse ses outils. Avec ses récentes mésaventures, elle avait appris qu’il était fort utile de se balader avec des tournevis, des brucelles et une petite loupe ; juste au cas où.
Sophie traversa le parc. Devant elle s’élevaient les tours blanches du palais de Vitriham, pointant vers un ciel bleu éclatant. La chaleur du mois d’août lui cuisait le dos, mais les embruns de la mer soulageaient les rayons mordant du soleil.
L’horlogère naviguait dans le palais comme si elle était chez elle. C’était le cas depuis son enfance, mais avec son retour de Fréhenne, elle l’arpentait désormais comme une invitée, et non plus comme une employée. Fini sa robe de domestique !
Aujourd’hui, Sophie avait revêtu un ensemble offert par Dimitri qui se composait d’une chemise blanche à col en dentelle, d’une veste parme à manche gigot et d’une longue jupe de la même teinte, qui se parachevait par une enfilade de volants et de nœuds. En temps normal, elle aurait gravi les deux cent vingt-trois marches de pierre jusqu’au palais avec une de ses jupes-pantalons ramenées de Fréhenne, mais aujourd’hui était un jour particulier, comme l’avait souligné Marguerite.
— Bonjour, Sophie ! s’exclama Édouard, la comtoise, qui l’avait reconnue au rythme chantant de ses pas.
Nombreuses furent les Horanimas qui saluèrent le passage de l’horlogère, toujours heureuses de l’entendre fouler les couloirs. En plus de celles imprégnées pour contrer le vieux Dimitri, de nouvelles étaient venues s’ajouter à la collection du palais.
Sophie traversa les corridors fastes, aux moulures dorées et aux immenses tableaux. Elle gravit les escaliers de marbre, croisa des femmes de chambre, des draps dans les bras, et fini par déboucher dans le couloir qui menait à la bibliothèque.
Elle pouvait passer des journées alanguie dans un fauteuil, un livre à la main, pendant que Charles et Dimitri palabraient d’affaires internes. Parfois, Dimitri la rejoignait, prenait appui sur les accoudoirs et se penchait pour voler un baiser à Sophie. Parfois, cela la faisait sourire et elle l’attirait à elle, empoignant sa chemise et s’emparant de ses lèvres. D’autres fois, elle le repoussait et lui implorait le silence tandis que les héros de son roman d’aventures se trouvaient en mauvaise posture.
En pénétrant dans la bibliothèque, elle ne trouva que Dimitri, penché sur une table d’étude. En l’entendant arriver, il attira quelques feuilles vers lui, pour cacher le fruit de son travail. Il semblait tourmenté, son front marqué d’une ride du lion.
— Votre Altesse.
— Mademoiselle Delapointe.
Cette façon qu’ils avaient parfois de s’appeler avait le don de faire frissonner Sophie. Ils échangèrent un sourire, et elle fit le tour du bureau. Dimitri pivota pour l’accueillir entre ses cuisses écartées et elle enroula les bras autour de son cou. Le prince leva le menton, Sophie vint cueillir ses lèvres, et ils se pressèrent l’un contre l’autre comme s’ils ne s’étaient pas vus la veille.
La poigne de Dimitri agrippa les jupons de l’horlogère, remonta le tissu et glissa ses doigts sur les jambes de Sophie, qui lâcha un gémissement entre désir et amusement.
— Où est Charles ? demanda-t-elle entre deux baisers.
Elle n’avait pas très envie qu’il les surprenne ainsi.
— Sur ses affaires de roi.
— Ne devait-il pas nous rejoindre ?
— Peut-être…
La prise de Dimitri se fit plus insistante. Les entrailles de Sophie furent parcourues d’un frisson, son bas-ventre s’échauffa et elle leva un genou, puis l’autre, pour s’assoir à califourchon sur son prince.
Pas ici, pensa-t-elle. Pourtant, elle ne pouvait se défaire de cette étreinte ni des doigts de Dimitri qui effleurait ses cuisses jusqu’à empoigner sa chair. Elle glissa ses doigts dans les cheveux du prince et tira doucement pour qu’il bascule sa tête en arrière tandis qu’elle traçait une ligne de baisers jusqu’à son cou.
Elle s’écarta pour le toiser et rencontrer ses yeux dorés. Il avait les lèvres gonflées et entrouvertes, prêtes à accueillir de nouveau celles de Sophie.
— Sur quoi travailles-tu ? demanda-t-elle, à la place.
Dimitri plissa les paupières et passa la langue sur ses dents. Pendant quelques instants, leurs respirations se confondirent, leurs cœurs battant à l’unisson, tandis qu’ils hésitaient tous deux à mettre fin à leur étreinte.
— Une intuition, soupira-t-il, tout proche des lèvres de Sophie.
— Une intuition ? répéta-t-elle.
Ils s’écartèrent et Dimitri repoussa les feuilles pour révéler une carte géographique.
Un grand parchemin se déploya, peignant la Grahenne, flanquée de la Fréhenne à l’est et de la Varhenne à l’ouest. Plus au sud apparaissait une portion de la Talonie, et tout au nord, au-delà des montagnes rocheuses, un morceau de Kuno.
Sophie reconnut cette carte. C’était celle que Charles lui avait montrée quelques semaines plus tôt – la première à lui dévoiler les reliefs de pays qu’elle ne connaissait que de nom. Kuno figurait tout en haut de la carte : un territoire enclavé, vallonné et brumeux, qui vivait en autarcie, sans accès à la mer.
L’horlogère savait qu’il existait d’autres contrées, mais elle ne les avait jamais vus représentées sur une carte. Jusqu’au soir où Charles, soudain improvisé professeur de géographie, lui ouvrit les tiroirs pleins de cartes de la bibliothèque : celles de leur région, des états voisins, et même du monde entier. Ce soir-là, Sophie découvrit l’apparence de la Terre dans sa globalité : des pays au nord, au sud, à l’est et à l’ouest, ainsi que d’autres par-delà la Varhenne, la mer Érhiée, et l’océan.
L’estomac de Sophie avait gargouillé sous l’ampleur de ce qu’il lui restait à découvrir. Elle avait laissé ses doigts parcourir le parchemin rugueux pour toucher les forêts, les vagues des océans immenses, les déserts, les îles, et même les autres continents. Elle s’était demandé ce qu’il y avait là-bas. Exerçaient-ils aussi l’Horolurgie ? Possédaient-ils des Horloges Prodigieuses ? Elles avaient été inventées en Fréhenne, mais s’étaient-elles exportées ?
— Farandole doit être quelque part, tu ne crois pas ? murmura Dimitri, comme s’il hésitait à prononcer ces mots.
Une chape de plomb tomba dans l’estomac de Sophie. Elle brisa leur étreinte pour s’écarter de Dimitri et poser le pied à terre. Elle le regarda, les sourcils froncés, puis dévia son intérêt sur la carte.
— Tu es venue du futur avec lui, ce qui signifie qu’un autre lui existe quelque part.
Sophie y avait déjà pensé. En réalité, elle y avait songé à partir du moment où Charles lui avait montré ces cartes. L’espoir l’avait étreinte, entre le désir de sauver son ami de la vie qu’il avait détestée avec ses autres propriétaires, et la retenue qui l’avait sommée d’attendre que le temps fasse son œuvre et que Farandole trouve Sophie, dans trente ans, à la boutique, une fois déposé par Mme Rosenthème.
C’était cette deuxième pensée, raisonnée, qui l’avait empêchée de chercher l’Horanima. D’en parler à Dimitri, voire de prendre un bateau et de commencer son investigation.
— Tu es fâchée, déclara le prince, voyant que Sophie ne disait rien.
Il soupira et fit basculer sa tête en arrière.
— Je suis un idiot. Bien sûr que c’est une mauvaise idée, surtout avec ce que tu t’apprêtes à faire aujourd’hui.
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